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À ma mère, mon père.
À Alice et Juliette.
Cours de muscu
Dans un premier temps
nous apprendrons à
baisser les bras
Inauguration de l’ennui,
Guillaume Siaudeau

Tout le monde a fait comme si c’était un jour merveilleux. Même moi. J’ai soufflé mes bougies dans une haleine vodka-Lucky Strike et ouvert mon cadeau avec émotion et presbytie. J’ai découvert un carnet moleskine à couverture rouge et tranche dorée. J’ai allongé mes bras pour lire la petite carte qui l’accompagnait. J’aurais aussi bien pu me saisir d’une perche à selfie pour déchiffrer Vous êtes inscrite à l’atelier d’écriture à distance « Dire les choses ». Sophie a précisé :
– Le carnet a le format des livres de cantiques, avec du papier bible. Et la couleur rouge, c’est pour le contenu profane que tu ne manqueras pas d’y coucher.
Elle n’a rien dit pour la tranche dorée. Quelqu’un a lancé :
– Va falloir tailler tes crayons maintenant !
Et Pierre a chuchoté qu’il m’inscrirait bien à l’atelier « Tailler une pipe ». J’ai souri à tout. Et jaune, au vœu alcoolisé de mon mari.


Samedi 10 août
Chère peau de taupe, puisque c’est ce que moleskine veut dire en anglais, je vais me coucher sur toi dix semaines durant. La consigne est de tenir notre journal intime le temps de l’atelier.
*
C’est décidé, j’arrête de fumer.
*
Cherche femme avec libido pour remplacer épouse en congé lassitude. Reconnaissance et gratitude assurées.

Jeudi 22 août
Nous voilà à Taipei depuis une semaine. Apparition des auréoles sous les bras, le jour de l’Assomption. Assomption qui célèbre le transport miraculeux du corps et de l’âme de Marie, une auréole autour de la tête. Comme Marie, je suis montée au ciel, sans connaître la corruption physique qui suit la mort, mais une légère altération de mon jugement, causée par un mélange très réussi Lexomil-vodka. J’ai pendant toute la durée du vol – c’est-à-dire treize heures – béni Pierre pour le voyage en business tout en le maudissant de la destination.
A posteriori et à jeun, je prends la mesure du paradoxe. Pierre est un saint, il est habitué. Assomption vient du latin assumptio et signifie « action d’assumer, de prendre en charge ». C’est un signe d’être arrivée ce jour précis. Pourquoi ne pas y croire ?
*
– Putain, la Chine ?
– C’est pas la Chine, c’est une île à l’est de la Chine.
– Putain, une île ?
Voilà comment j’avais appris notre nouveau point de chute. Pierre avait utilisé les mots-clés : Si tu veux, tu peux refuser, c’est une super opportunité pour moi et il y a un lycée français.
J’avais fermé la porte et tapé « Taïwan » sur mon clavier d’ordinateur. J’avais lu : tropique du Cancer, climat entre tropical et subtropical ; première femme présidente de la république de Chine ; Taïwan ou république de Chine ou Formose ou Chinese Taipei. J’avais essayé de comprendre son statut. L’île s’était mangé cinquante ans d’occupation japonaise avant d’être assimilée à la Chine, pour faire simple. Parce que c’était bien compliqué. La Chine continentale et Taïwan étaient dirigés par « des régimes rivaux depuis 1949, après une guerre civile entre communistes (basés à Pékin) et nationalistes (réfugiés dans la capitale taïwanaise Taipei) ».
En gros, la Chine revendiquait Taïwan, mais Taïwan revendiquait sa souveraineté. Taïwan n’était donc pas une ville en Chine comme je le pensais, mais une île de Chine. Tant que la Chine n’utilisait pas la force (deux mille missiles pointés sur l’île rebelle), Taïwan s’engageait à ne pas déclarer l’indépendance, à ne pas changer de nom et à ne pas organiser de référendum pour clarifier le bazar. La Chine isolait Taïwan sur le plan diplomatique. Les seuls pays qui la reconnaissaient officiellement étaient le Paraguay, le Swaziland, le Nicaragua, le Guatemala, le Honduras, le Belize, la république d’Haïti, le Liberia, les îles Marshall, Saint-Christophe-et-Niévès, Sainte-Lucie, les Palaos, les Tuvalu, Nauru et, enfin, le Vatican. Trouvez l’intrus. Indice : seul État riche et/ou européen. En 2018, le Salvador et le Burkina Faso avait lâché Taïwan pour Pékin : « Les pays n’ont pas d’amis, ils n’ont que des intérêts », dixit Céline Yoda, l’ancienne ambassadrice du Burkina Faso à Taïwan.
*
« Fais-le ou ne le fais pas. Il n’y a pas d’essai », dixit maître Yoda.
Moi, je penche vers ne le fais pas.
*
J’avais lu aussi : archipel volcanique situé sur la « ceinture de feu du Pacifique », région la plus sismique au monde avec sept plaques tectoniques qui se chevauchent. J’imagine un gang bang, une orgie, une partouze de plaques montées les unes sur les autres. L’île subit également cinq ou six typhons par an en moyenne. Cette vulnérabilité fait craindre aux militants anti-nucléaire un scénario comparable à celui de la catastrophe de Fukushima. Trois centrales nucléaires se trouvent à moins de soixante kilomètres de Taipei. On ne peut pas prédire l’emplacement, l’heure et la magnitude d’un tremblement de terre.
J’avais rouvert la porte.
– Alors, une île, avec des tremblements de terre, des typhons, la peine de mort, et pas reconnue par la France ? Pourquoi on n’a pas des destinations comme New York ou Singapour, nous ?
– Pour les séismes, la plupart des secousses sont si faibles qu’elles passent inaperçues. Mais dans le cas inverse, le pays est bien préparé. Tout est construit aux normes sismiques. Au lieu de s’écrouler, les bâtiments chancellent.
Il défendait son dossier.
– Merci Haroun Tazieff, c’est super rassurant les bâtiments qui chancellent…
– Et les typhons sont annoncés et ne sont pas dangereux, à moins d’habiter un cabanon. Tu restes chez toi pendant un typhon et basta. Taïwan est une démocratie depuis 1987. La presse est libre et il n’y a pas de prisonniers d’opinion. C’est le seul pays asiatique à avoir légalisé le mariage gay. La France n’a pas officiellement de relations diplomatiques avec Taïwan, mais un Bureau français fait office d’ambassade. Taïwan est un des quatre dragons économiques d’Asie avec Hong Kong, Singapour et la Corée. Le niveau de vie des Taïwanais, c’est celui des Français. Tu sais, mes collègues s’y plaisent beaucoup.
Il avait vraiment bien préparé son dossier. Je m’en foutais de ses collègues. Le problème, c’était que je ne savais pas ce que je voulais. Je voulais tout et son contraire. Partir au bout du monde et habiter un village, mais qui ne serait pas isolé dans la Creuse.
*
Il avait fallu annoncer aux filles la nouvelle destination. Un déracinement de plus. Asséner que c’était super comme expérience. Rappeler que l’important, c’était d’être ensemble. Il avait fallu être rassurant. Pierre savait faire, moi pas trop. Peu importait le pays tant qu’on restait tous les quatre. Ensemble. D’ailleurs, ensemble, c’est toujours le problème au début d’une nouvelle expatriation. Ça vire au confinement. Personne n’a encore créé de liens amicaux. On se retrouve en famille tout le temps. Les ados font la gueule à devoir faire du tourisme avec les parents.
Il avait aussi fallu l’annoncer à nos familles. Prendre des pincettes avec les grands-parents. Et les amis ne viendraient plus pour trois jours.
*
À l’arrivée, Taipei donne le sentiment d’une banlieue qui n’en finit pas. C’est à la fois vert et étouffant d’urbanisme. Des scooters et des taxis jaunes partout. Je me sens observée par mes filles. Je sais que je peux être une mère-boulet. Une mère qui n’arrive plus trop à donner le change. Elles savent que c’est sur leur père qu’elles doivent compter dans cette phase. Je suis aussi ébranlée qu’elles. Je ne suis pas une mère rassurante. Je suis une mère déracinée qui ne parle pas la langue du pays. Une mère qui envoie des signaux contradictoires. Je suis une mère qui a perdu son intuition sociale. Je ne suis pas une mère qui agit, je suis une mère qui réagit.
*
Femme d’expat, si on ne travaille pas, revient à vivre dans un monde de femmes. Quatre-vingt-dix pour cent des conjoints suiveurs sont des femmes. Elles se retrouvent à la sortie de l’école ou au café. Parfois, le nouveau CEO – chief executive officer – de Valtapo Engineering débarque (Valtapo expatrie une dizaine de familles). Comment sera sa femme ? Il paraît qu’elle est sympa, mais que lui c’est un gros con. Ou inversement. Ça peut changer la donne au café, ça peut changer l’ambiance.
Le café, c’est toujours le café le plus proche du lycée français. On y croise différents profils de mères. L’intégrée qui a épousé un local et snobe la communauté française. La mère qui travaille et conchie l’expatriée oisive. La novice en deuil de son rôle social. La « dans le moule » qui ne bossait déjà pas avant et pour qui c’est encore mieux de le faire à l’étranger. La rescapée, tellement heureuse de ne plus travailler et de profiter de ses enfants. La soulagée, d’être loin de belle-maman. La reconvertie, généralement en formation coaching. Et la M&M. La Mère & Manager, ma préférée. Poser une question à cette femme, c’est obtenir une réponse de mère ou d’épouse. Elle a rencontré son mari en première année d’école de commerce. Elle a au moins trois enfants. Sa famille, c’est son entreprise. Une multinationale pour la M&M expat. Elle y occupe toutes les fonctions. DRH avec la gestion de carrière des enfants, ça représente un mi-temps. À la tête du CE, elle organise loisirs et dîners où l’on danse sur « Les Démons de minuit ». Elle assure également le développement du réseau, essentiel à la vie de l’entreprise. La M&M adore sa mission de dircom. Le 3 janvier, elle envoie ses bons vœux à la centaine d’amis autour du monde, à qui elle souhaite l’accomplissement de leurs projets. Puis elle raconte son fils aîné à McGill (très prisée des expatriés) et autres performances de la fratrie. Elle raconte son mari qui s’épanouit dans son travail. Enfin, elle se raconte, à la troisième personne : Alix s’investit toujours dans la découverte de Hong Kong et du lycée français avec beaucoup de passion. Pour illustration, des photos de la famille bronzée devant un coucher de soleil sur une plage dorée à l’or fin, sur un voilier blanc comme une colombe ou en tenue de gala.
Voilà ce qu’on se prend comme vitrine à lécher quand on est expat. L’expatriation est un projet qui n’autorise pas le désœuvrement. Le désœuvrement n’est pas permis et encore moins avouable. Le tout n’est pas de réussir, il faut montrer qu’on réussit et en faire une tête de gondole.
*
Par ici, merci se prononce chier chier. Enfin, ça se miaule surtout.
*
Je regarde la télévision à l’écran démesuré qui fait partie du package de l’appartement meublé de transition. Je zappe sur une infinité de chaînes. Les taïwanaises, hystériques ou mystiques, les chaînes sportives et les chaînes internationales qui zappent le monde. BBC World, CNN, Euronews, Al Jazeera International diffusent des flashes info, des débats, des reportages, de l’info spectacle, des envoyés spéciaux, des interviews, des directs, des rediffusions. Et de la publicité. En continu, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, donner à s’inquiéter de la marche de l’humanité et à consommer pour l’oublier. Et puis une chaîne, TV5 Monde, qui rediffuse principalement des émissions francophones. Je regarde des programmes culinaires. Mon curseur d’anéantissement est positionné sur Télématin. Ma vie est une maison de retraite.
Dans la recette du confit d’oie, tout l’art de la transformation de l’anatidé repose sur le travail de la découpe. La partie la plus charnue disposée vers nous, nous entaillons la peau par le centre tout en suivant le bréchet et la carcasse avec le couteau, pour détacher la chair.
C’est un peu pareil pour le confit de soi.
*
Je me sens goéland en exil de sentiments, comme le chantaient David et Jonathan. J’ai promis encore deux ans à Pierre et ensuite on rentre. Deux années importantes pour lui. Nous avons trouvé ce compromis.
*
Il pleut et il fait chaud. Mais surtout il pleut. J’ai pris un bus au hasard. Pour y accéder, on ne double pas, on ne forme pas un troupeau, mais un serpent humain qui patiente. Je regarde par la fenêtre. Lost in Translation sur des sièges en skaï. Cette ville alterne petites rues et grandes artères. Les échoppes de guingois et les malls luxueux. Les herboristeries chinoises et le salon de thé Barbie. Les tongs et les costumes-cravates. Les sacs Vuitton et les cafards. La climatisation forcenée des centres commerciaux et les ventilateurs des cuisines de rue. Des têtes entières de cochons pendues par les nasaux sous trente degrés et la pointe de la haute technologie.
Le bus double un camion poubelle. En Suède, nous étions habitués à la mélodie du camion de glaces qui faisait sa tournée. Ici, c’est le camion poubelle qui joue de la musique pour annoncer son passage. Dans notre quartier, c’est Beethoven, joué façon Bontempi par Richard Clayderman, qui ouvre le bal : aux premières notes de la Lettre à Élise, les gens sortent et s’agglutinent au cul du camion pour y jeter leurs sacs en plastique à rayures, de couleurs variables selon le type de déchets. J’ai commencé le début du trajet en touriste émerveillée et je le termine fatiguée, étrangère à tout.
*
Où es-tu Bob Harris ?
*
Une amie m’a dit que je faisais un peu ma victime. Elle n’a pas dit ça exactement. Mais c’est ça que ça voulait dire.
*
Ce soir, on est allés manger des xiaolongbao avec un collègue de Pierre au Din Tai Fung. Une échoppe taïwanaise devenue multinationale aujourd’hui. Les cuisiniers sont visibles derrière une paroi vitrée. Casquette blanche, masque blanc, gants blancs, vapeur blanche, raviolis blancs. Seuls les paniers vapeur apportent une couleur bambou. Une armée d’apiculteurs les prépare, une brigade de fourmis les sert. Les raviolis chinois contiennent farce et bouillon. Le xiaolongbao ressemble à un petit testicule chaud, à la peau fine et délicate, pesant exactement vingt et un grammes (cinq grammes de pâte, seize grammes de farce) et dont l’extrémité est pliée dix-huit fois.
*
Le journaliste : Avez-vous un mantra ?
L’artiste plasticienne : Mes parents, fervents catholiques, m’ont élevée dans l’amour de soi et de son prochain. Dans les moments de doute, ils aiment me rappeler la parabole des talents, racontée dans l’Évangile selon Matthieu. Je suis traversée par cette question : Qu’as-tu fait de tes talents ?
Moi : Qu’as-tu fait de tes talons ? Celui d’Achille surtout.
*
Vingt et un grammes, c’est exactement le poids que nous perdons au moment de notre mort. Parce que vingt et un grammes, ce serait exactement le poids de l’âme selon la théorie de MacDougall, datant de 1907.

Vendredi 23 août
Container à quai. Dédouanement OK. Emménagement demain. Donc, comme d’habitude, divorce après-demain. Installée dans le nouvel appartement vide, je fais le compte :
- Un déménagement, tu prends en moyenne un an de rides.

- Un déménagement italien, tu rajoutes six mois, entre le fax, la concierge qui refuse l’utilisation de l’ascenseur le jour J, le camion qui ne passe pas dans la rue, le container trop petit et le suivi de courrier qui n’existe pas.

- Tu prends cher à ta fête de départ, tu prends aussi cher à ta fête d’anniversaire surprise.

- Tu vois Taipei et te prend l’envie de fuir en amazone, mais c’est l’année du cochon et non du cheval.

- Tu attends ton container, tu perds tes cheveux et tu te demandes si, pour compenser, tu ne gagnes pas des poils.

- Tu te prends de pleine face la Toussaint, pour l’humeur, Mardi gras, pour le chocolat (ton meilleur ami avec internet), et le 8 Mai, pour la capitulation sans condition. D’autres appellent ça l’adaptation.

- Tu prends fatigue à l’idée de défaire ce que tu as fait : les cartons. Eurysthée aurait pu rajouter à la liste des travaux d’Hercule : vie de (vide) femme d’expatrié.

- Un emménagement, il y a des chances que tu te prennes encore une année de cheveux blancs en l’espace d’une semaine. En plus de l’année déjà gagnée grâce au calendrier lunaire chinois.


Définitivement, demain, je compte mon âge en année cochon. Demain, j’aurai neuf ans.
*
Pierre est responsable de tout. Sauf de l’alimentaire. C’est moi qui pars chasser. Tous les jours, je vais faire un tour de quartier ou je m’aventure plus loin, jusqu’au supermarché Carrefour et son rayon de produits français. À chaque fois, c’est une aventure renouvelée. Des paquets de M&M’s pendus en brochettes devant des serviettes hygiéniques ou des gâteaux bien crémeux au milieu du rayon viande. Je prends des Granola pour les filles. Les Granola deviennent précieux en expatriation. Je mets dans mon panier beaucoup de paquets de pâtes. On mange beaucoup de pâtes au début d’une expatriation.
À la caisse, comme dans tous les commerces, il faut bien prendre le ticket. C’est obligatoire. Les rouleaux de tickets de caisse sont délivrés par le gouvernement. Chaque ticket possède un numéro composé de huit chiffres. Tous les deux mois, une loterie a lieu avec les numéros de ces tickets. On peut gagner jusqu’à dix millions de dollars taïwanais (environ trois cent mille euros) pour les huit numéros. C’est pour lutter contre le black. Le client devient une sorte de percepteur des impôts, motivé à demander ses tickets de caisse.
*
J’ai craqué. J’ai racheté des cigarettes. Je suis rentrée, porteuse du trésor. Je me suis installée sur la terrasse, encore vide de salon de jardin. Le paquet était neuf. Il brillait, autant que mes yeux. Je l’ai déshabillé de son plastique. Je lui ai retiré sa feuille d’aluminium. Ça criait là-dedans trachéotomie et peut-être même cancer des testicules. J’ai saisi celle qui promettait monts et merveilles. En aspirant la première bouffée de fumée, j’ai fait la conversion dollar taïwanais/euro. Ça coûtait peau de balle ici de se faire un cancer ou une tumeur. Si ça se trouve, le ticket de caisse de mes Lucky me portera chance à la loterie.
*
Cet après-midi, j’ai cherché des informations sur l’auteur qui anime l’atelier d’écriture. Beaucoup de photos de lui sur le net. Il est beau. Il est même trop beau. Je n’en avais jamais entendu parler. Il a pourtant écrit une dizaine de livres. Il a l’air connu. Il a quarante ans. Il semble sûr de lui. Il y a quelques vidéos. Je n’aime pas sa façon de parler. Il est affirmatif. Il est passé à La Grande Librairie. Il s’exprime, confiant, les jambes bien écartées dans son jean bleu. Je ne voyais plus que ça à la fin, son entrejambe. J’avais envie de traverser l’écran pour lui refermer les cuisses. Son sourire révèle de belles dents blanches. Pas mon genre, mais beau.
*
Le taux de divorce des couples expatriés serait supérieur de quarante pour cent au taux de divorce hexagonal. Il paraît que le désœuvrement de la conjointe-suiveuse est un facteur bien connu de l’éclatement des couples. Devant une rediffusion de championnat de natation, je me dis que Pierre et moi sommes donc un couple statistiquement à haut risque. Puis je me demande pourquoi, dans la discipline plongeon, les compétiteurs portent leur slip si bas.
Position brasse coulée.

Samedi 24 août
Notre immeuble moderne dispose d’un local de tri des déchets à chaque étage. Notre appartement, comme tous les appartements de standing ici, est pourvu d’une maid-room. La maid-room, c’est la chambre, ou plutôt le cagibi, pour la Philippine. Un lavabo et une paillasse. La maid-room, inoccupée chez nous, me ramène à ma réalité de migrante privilégiée. Des migrants de luxe, on en est. J’ai le sentiment de voyager dans une malle au cuir monogrammé et résistant. J’ai aussi connu la valise en simili cuir, dont j’ai parfois la nostalgie. Aujourd’hui, je suis reine, autrefois, j’étais libre, un truc du genre à la Hugo, ça change. Parce que la Bovary, je n’en peux plus, ta gueule la Bovary.
*
Les déménageurs en chaussettes livrent, portent, déballent et mettent en place dans un ballet foisonnant et chuchotant. Notre appartement ce matin est une ruche besogneuse.
*
Mange, prie, aime. Je ne sais pas pourquoi je pense à ce film pas vu, tiré du roman éponyme pas lu non plus. Une nana décide de tout plaquer pour partir seule à la découverte du monde et d’elle-même. Elle va en Italie manger, en Inde prier et en Indonésie aimer. J’ai passé, dans ma vie d’expatriée, quatre années en Italie. Je veux bien prier en Asie si c’est pour finir avec Javier Bardem sur une feuille de bananier à Bali.
*
Pierre, nos filles et moi sommes dans le grand salon de notre appartement taïwanais. Nous n’en payons pas le loyer exorbitant. C’est la société pour laquelle travaille Pierre qui s’en charge, en contrepartie d’un total dévouement de sa part. Pierre dit que j’ai de la chance, que je peux faire ce que je veux. Tout ce que je veux.
Expatrié : du grec exo, « en dehors de », et patrida, « le pays ». Wikipédia dit que dans le langage courant, le mot sert généralement à désigner des professionnels hautement qualifiés s’établissant à l’étranger pour des raisons professionnelles. Je pense que ma mère alimente Wikipédia.
*
Ma cadette :
– T’as un cil sur une joue, vas-y, fais un vœu !
Le don d’ubiquité, je fais le vœu d’avoir le don d’ubiquité. J’embrasserais Pierre pleine bouche, en lui souhaitant une bonne nuit, pendant que je boirais un Between the Sheets à Zanzibar et baiserais avec Adrien. J’aurais le loisir d’être là, mais ici aussi. Je me ferais la belle, ni vue ni connue.
*
Dire oui à l’expatriation n’est pas un sacrifice. Suivre mon conjoint m’arrange bien. Les bénéfices secondaires sont nombreux. Le plus évident, Pierre dirait le plus criant : je peux lui reprocher d’être ici à cause de lui. Depuis notre première expatriation, Limoges, j’ai abandonné mon travail. Depuis, je n’ai pas retrouvé de fonction. À défaut d’un métier, j’ai un statut, celui de conjoint-suiveur. Depuis, je ne sais plus me définir autrement que comme conjointe-suiveuse. Conjoint en écriture inclusive, c’est moins flatteur. Conne jointe.
*
Vivre à l’étranger, c’est gratifiant, ça fait rêver. Celui qui est parti, c’est un peu celui qui a trahi. Faut pas trop se la ramener, on est vite soupçonnés de se vanter. J’avais eu ce sentiment déjà quand j’étais montée travailler à Paris, face à ceux qui n’étaient pas partis. Un expatrié, c’est un équilibriste. Il est difficile de se plaindre, parce que c’est un choix. Un choix fantasmé chez les autres. Certains pensent même qu’on ne paie pas d’impôts. Vivre à l’étranger, c’est surtout s’adapter. S’adapter demande beaucoup d’énergie. Tout le monde sort de sa zone de confort. C’est aussi un décalage d’énergie. Pierre en redouble et moi j’en perds. Pour lui, qui est à l’initiative des changements, c’est la double peine : il devient responsable de notre expatriation et des finances. En même temps, il démarre un nouveau job. S’il se plante, il plante toute la famille. C’est le condamné. Condamné à réussir. Avec son boulet au pied, moi, dont il se sent responsable.
*
Le journaliste : Vous avez douté par moments ?
L’actrice : Non, j’ai simplement eu besoin d’ailleurs. Je voulais un lieu où tout reconstruire. J’ai dit adieu à mes habitudes et je suis partie à Los Angeles. Ça m’a donné des ailes. J’ai pu redessiner qui j’étais et ce que j’avais envie de faire.
Moi : Non, je n’ai pas eu DES moments de doute. J’ai toujours, tout le temps, sans cesse, des doutes. Je ne suis pas sans doute, je suis cent doutes. Je suis une mère de doutes. Je suis une putain du doute.

Dimanche 25 août
Nous ne reconnaissons aucune sensation visuelle, aucune odeur. La façon de communiquer est différente, aucune ruse possible pour déchiffrer un mot de la langue. Nous interprétons en revanche les regards. On nous sourit avec beaucoup de bienveillance. Les Taïwanais nous trouvent tellement beaux avec nos yeux ronds et notre romantisme. Nous sommes les bons étrangers. La plupart des automatismes ne fonctionnent plus. Notre appartement n’est pas encore notre « chez-nous ». Nous ne savons pas dire notre adresse en mandarin, nous tendons une carte de visite à la place.
*
Ma fille : On mange quoi ce soir ?
Moi : Du caca ou du caca boudin, j’hésite.
Ma fille : Allez maman, c’est bon, j’ai plus cinq ans.
Moi : Alors tu vois, en fait, j’en sais rien de ce qu’on va manger, et même si je n’ai que ça à faire, les courses et les repas et les réunions à la con à l’école, et bien je…
Ma fille : C’est bon, c’est bon, on le connaît ton refrain sur la bobonne.
Elle a quitté la pièce.
*
Cause congé lassitude, cherche bobonne, ou femme de bonne volonté, pour préparer dîner quatre convives. Pâtes et riz s’abstenir. Dessert souhaité, mais pas obligatoire. La prestation pourrait comprendre la participation au dîner.
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